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plia t qu'ilspétendaigit.le.bas.pour.les aisir. iss serrèrent
davantage-'un contre l'autre. par un mouvement irliotif, et ce
qu'ils souffrirent, est indicible,àcarl'illusion à laquelle ils étriient
en pr.oie étit lià crélle'qe la mo t'elle.mcme eurs ternp es
battaient violemment, et leur vi"saàe étit mondé, d'une sueur frmi-
dUL>excès (le la tirture leur arracha un cii siultané,. qui pa-,
raissait s'éciapper du fond de leur âme.

Aupmêm' instant un rayon dé lumièrÏ produisit dans les ténè-,
bres unesorte-d'effet faniaxnagorique,',ét Hubert reparut sur le
seuil de'lachambre,' ave sa lampe.

Le vieillard tréssaillit en entendant e cri poussé par les deux
ps;ilh ä le at de'mauda iheinent la cause de ces la.
mentations soudamnes. ., .

Li6nèl"ët Conrad, aii son (le cette voix, se rediessèrent et jetè
reit auttourd'eud les iregarls eëiir-ýés; mais en voyant d un côté
liiiteïïdant'et de l'iut're les trois personinages mysiérieux, ils con-
prirent que letir imagination"s'éait égarie. L'a Îouigement.sou-
dain qui ls éprouvèrent opéra en eux une telle réaction qu'ils clhan-
celèrent contre le mur; pïiis, cdant àa Id pInitude de leurs senti-
ment, ils e'eèrent dans les bras dl l'on de Vautre, et pleure-
rent 'abonda mment.-

SOh ! sûrement la mort ne peut plus avoir pour nous d amer-
tume! exclama Corrad

SLa mort! !non,.. non, mes pauvres enfants!dit le vieil Hu-
bert avec c on, Vou avez été trop torurésdja, et Dieu me
ptifodnedla'voir été obliédevous'faire. i longtemps souffrir!

La joieet l'esperanie prnduiseit souventfnes effets semblables
à ceux duc malheur: Iremblants, 'iosanit.'en croireleurs,oreilles,
et craignant;d'être victimes d une nouvelle erreur de'leurs sens,
Lioelet Conrad demeurèrent inmoIiles, se tenant réciproquement
et les yeux fixés sur 'i.htendait avec. unie anxiété inexprimable.

hiîs la'. figuredu iillard vait une expressiii de bienveil-
1ancàe alaquelle on ne 'pouvait se tromper: en y, liait, en effet, un.
chagrin profond,'de bonnes nouvelles pour le.préseut, et de l'es-

rance pour. aven.De grosses larmes même,om de grosses
armèes coulaient l c' long de ses joues. .

Et ce qui étaitplus étonnant encore, les trois personnages mys-
térieuxt,.onti l'heure si 'sombres et si higubres, stdébarrasserent
de.leurs manteaux;'ét,aû lieu'de spectres, les deux pages virent
trois hommes d'unequarantaine d'aniées, à l'airmélancolique,
et dans Jeur aspect rien de.terrible. Ils avaient en-
tre et,ùne resserblance remarquable, et c'étaient de fort beaux
hommes, en dépit de leurs figures pâles et creuses:.il était aisé
de déviner qu'ils étaient frères.,

Mais ce qui se passait était-il une réalité, ou n'était-ce qu'une
illusion? ,le vieil Hubert tira Lionel .et Conrad.de leur. incerti-

-Pardonnez-nous, jeunes gens, dit-il, pardonnez à moi et à
mnes compagnonîs ici présents de vous avoir fait endurer tant de
tortures et d'angoisses! Mais il était necessaire de conserver cer-
taines apparences devant les deux misérables qui étaient là tout
à l'heure et qui sont les agents d'un pouvoir diabolique que vous
connaîtrez plus tard.

- Mais la statue de bronze, demanda Lionel qui pouvait à pei-
ne en croire ses yeux et ses oreilles, est-ce donc une chose sans
signification et une simple menace qui n'est jamais mise à exé-
cution?7

c Hélas! hélas!. plût à Dieu qu'il en fût comme vous dites!
exclama Hubert. Oli si ces mûrs pouvaient parler, quelles horri-
bles histoires ils auraient à raconter!

Et le vieillard trembla sous Pinfluence des pensées qui se pres-
saient dans son cerveau.

-- Je vois que ma question vous a fait du mal, dit Lionel en
saisissant la main du vieillard et en la pressant cordialement,
tandis que je devrais n'avoir à vous adresser que des paroles d'ac-
tion de grâce ! Mais dites-roi tout de suite que notre vie est à
. 'abri.

'Dieu me garde de toucher à un cheveu de votre tête cria
Hubert profondément affecté.

Non,'ne craignez rien, ne redoutez de nous aucune violen-
ce, dirent 'imultanément les trois frères. .

Alors Lionel et Conrad, ne doutant plus qu'ils étaient sauvés, ae
jetèrerit dans les bras l'un de l'autre et pleurèrent de joie, comme
ils avaient pleuré dans- leur angoisse ; puis, dans leur délire, ils

embrassèrent lintenulat et es. 1rois frèrêå-" touän JIe n-
éurant ce leur éternelle reconnaissne.

Quantdleur excitation fût un peu caîlmée;Ilnbert leur dit
-(Mesjeunesgami., vous devez avoir ;assez l' elien horrible

sueiz-mor ; qnoirue je ln'lie pas- avous conduire loin e era,
dans tous les cas, dans.in lieu iplis a réable que celui où ous
avez passé par tant de tortures.

En parlant ainsi, le vieillard sortit, non panrI p'orte condnii!ant'
dans la;chambre de la'statue, mais par celle qui lui faisait face.
Cette dernière poi:e, comme on se rappelle, coriimuniquait aveà
un corridor vonîé. Mais an lien le s'engager dans le passàire, Hu-
het pressa un res.sort'dans la partie du mûr jui tonehit à la
chambre cirouulaire, et une masse de. maçonnerce solide ç'ouvrit
pour. livrer passage- anx pages, àaux trois frè'res et à l'intendant,
puis se referma en sliduptant si admirablement avec l'autio par-.
lie dle la muraille, que l'oil le plus habile n'aurait pa découvrir
qu'il y.avait là un moyen de commniication.

XXVI
', société dé norts.

L'apfrierneiit eur lequel ouvrait la porte dont nous a vons.par-
là la n u précédent chapitre était haut et spacieux. Tout a fait.

à'P'auti extrainitéétaient trois ou .uatre trous étroits, protégés
à l'intérieur par des sortes de.jalousies, qui, tdut:en laissant pas-
ser l'air, emipéchaient. qne rien ne tombât dans la- chambre, ,ni,
qn,'n pût :voir.ci dehor.' ce qui s'ypassait...

Trois lampses suspenduies au'plafond répandlaient.une lîîmiére
douce et égale.

Cette piéce était. confortablement meublée, et disposée (le a-
ori à servir à beaucoup de monde.:.Une. large. table- ocIIpait
e centre,' ét tout autour ét'aient placées au moins cinîquante'chai-'.

ses. Des buffets étaient..chargés de coupes,.d'assiettPs et de. tous,
les divers articles nécessaires dans la tenue d'une. maison.,

'Oute celle dont nons avons parlé, cet, appartement.avait lui it
portes, quatre d'iun côté et, quatre de I?antre. Mais-comme elles
étaiesit toutes fermées ai moment. de entrée-des deux. pages,
il leur fut impossible'd'imaginefoù elles conduisaient :. -.. ,

.Hiibrt fit signe à, Lionelet à Conrad. de s'asseoir ;;.et.les trois
frères s'empressèrent de'leur servir du vin, les fruits et du pain..
Ils se retirèrent ensuite par 'une des portes que;nousýavons men-'
tionnée, et les deux pages restèrent seuls avec I?intendánt..,:

4 Buvez un peu de vin, meâ enfants, dit Hubert, et mangez..
Je vous donnerai ensuite.certaines explications qui vous prépare--
ront à'votre nouvelle existence.

Ces parole. produisirent en effet désagréable aux oreilles-de
Liouel et de Conrad, qui ne purent s'empêcher de tressaillir; car
l'idée leur vint que, s'ils avaient la vie sauve, leur liberté était
encore en question..

e Mes amis, leur dit Hubert Iorsqu'ils eurent .goût au vin,
vos manières m'ont déjà convaincu que vous avez prévu en par-
tie la destinée qui vous attend. Le fait est qu'on vous a sauvé la
vie, mais c'est aux dépens de votre liberté. A partir de ce mo-
ment, vous resterez morts pour le monde, à moins qu'il,n'arrive
un jour heureux.

- Ah! alors il y a de l'espérance même dans le nouveau,
malheur qui nous frappe! exclama Lionel en prenant la main
du vieillard.

. Parlez,.... parlez! s'écria Conrad. Sauvez-nous, s'il est
possible, du désespoir. Vous dites que nous devons rester morts
pour le monde, à moins....

- A moins qu'un événement ne change la position des affaires,
ajouta Hubert, au point d'annihiler le pouvoir de la statue de
bronze et de vous rendre, vous et beaucoup d'autres, à la vie et à
la liberté.

- Et si un pareil événement n'arrivait pas.? demânda Conrad
qui sentit ses forces défaillir.

- Alors, hélas ! vous passeriez ici le reste de votre existence,
répondit Hubert d'un ton solennel.

- Comment! en prison pour toute la vie !, exclama Conrad en
bondissant sur ses pieds.: Oh! -non, non : vous ne pourriez être
cruel à ce point; c'est impossible, impossible!

- Réfléchissez-donc, mon bon monsieur, ajouta Lionel, nous
sommes jeunes, nous avons des parents, des amis que nous ai-
mons, que notre sort intéresse, et mille raisons nous attachent à
la vie.
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